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ALLEMAGNE.
On écrit de Hanovre, 27 septembre :
Il a été envoyé aux autorités locales et aux employés de la 

Wice une circulaire qui fait entrevoir qu’il faut renoncera l’es
poir de voir adopter des mesures conciliantes. Yoici ce qu’on y 
lit entr’autres :

S. M. vent qu'à dater de ce jour, il soit mis fin à toutes in
dues malveillantes ourdies contre les mesures du gouverne
ment ou même contre la constitution de 1819 , ou qui suscite— 
raient quelqu’obstacleâ la marche régulière des affaires du pays, et qu’on agisse avec la pins grande sévérité contre les réunions 
illicites, notamment celles qui auraient pour suite le refus de 
l’impôt, traduisant ceux qui s’en sont rendus coupables devant 
les tribunaux criminels.

— On écrit de Constantinople, 11 septembre :
On a fait dans une réunion des représen tans des grandes puis

sances la proposition d’envoyer à Alexandre , 6 vaisseaux de la 
flotte anglo-française , auxquels se joindrait une frégate autri
chienne, pour faire voir par celte démonstration à Méhémet- 
Ali que l’Europe compte réllement intervenir. Mais on reconnut 
bientôt l’inutilité probable de cette demi-mesure, et comme on 
n’osait pas hasarder d’éloigner le gros de la flotte des Darda
nelles, de crainte qu’lbrahim pacha ne marche en avant, et les 
Russes n’entrentdans le détroit, un autre projet trouva l’as
sentiment unanime. Ce projet consiste à envoyer une seconde 
note collective à Méhémel-Aii pour lui ôter l’opinionque les puis
sances ne sont pas d’accord entr’eïles, et où en lui indiquerait en 
termes très-positifs la marche qu’il aurait à adopter s’il voulaif 
agir raisonnablement. On espère tout de cette note , et on 
compte tellement sur la générosité , et la circonspection de Mé- 
hémet-Ali, que l’on a presque plus aucune inquiétude à cet 
égard.

— On écrit,de Constantinople, le 12 septembre, qu’un terri
ble incendie a détruit la moitié de la ville de Salonique. Tout a 
été incendié à l’hôtel du consul français, excepté les archives 
qu’il a préservées des flammes au péril de ses jours.

Il règne ici une sombre inquiétude. On craint des troubles et 
on croit qu’Ibrahim-pacha voudra en profiter et s’approchera de 
la capitale. Il paraît qu’il a fait des préparatifs pour pouvoir al
ler en avant, sous le prétexte d’améliorer la situation de son 
armée, comme l’a fait Hafiz-pacha lorsqu’il a traversé l’Eu
phrate.

Le gouvernement cherche franchement à se mettre en état de 
maintenir le bon ordre, mais ses moyens sont très-restreints , 
et comment pourrait-il parer à la fois en ce moment à une atta
que au-dedans et au dehors? Les représentons des puissances lui 
inspirent du courage, mais ils ne pourront le mettre en œuvre 
que s’ils agissent plus résolument. Il n’y a cependant pas encore 
grande apparence qu’il en sera ainsi, toutefois, deux vaisseaux 
de guerre français et deux anglais de la flotte en station près des 
Dardanelles sont allés sous voiles pour se rendre à Alexandrie. 
Celte petite expédition fera peu de chose, s il est question de 
contraindre Méhémet-Ali à rendre la flolte turque., (D’autres 
nouvelles du 11 nous ont annoncé que le projet de cette expédi
tion était abandonné.) (Gazd’dugsb.)

ANGLETERRE- —Londres , 26 septembre
On dit que le comte Pozzo di Borgo ne reviendra plus en An

gleterre occuper son poste diplomatique.
— On écrit de Bombay, 20 juin :
La marche de notre armée vers Cahouî est triomphale. Le roi 

est entré en triomphe à Candahar;la population l’a reçu avec le 
Pms vif enthousiasme. Dost Mahomed de Caboul s’est retiré 
dans une maison de plaisance appelée Ghi-risk. On croit qu’il 
sest ensuite mis en routé pour rejoindre les Perses. Le shah 
ooojah a été couronné le 8 du mois dernier à Candahar. L’armée 
doit rester un mois à Candahar pour se remettre de ses Fatigues. 
* Pai’aît que le voisinage de nos troupes a déterminé une in
surrection dans Caboul ; quelques canons de l’Ameer ont été
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(Neuvième article.)
Pollet.— Jehotte. — Geert.?. — Tuer linde. — J. Geefs.—Al Geefs.—

Pu^nbroeck.~Leqwien.-Ferens.—Delemer.—ßueckens.-Triqueti.

WUK COnlinuons la revue de Ia scu'Pture , que le défaut d’espace nous a 
hier d’interrompre.

sculnfS GeefS 6t M' Simonis ’ nou9 CÎ°yons juste de citer l’ouvrage d’un. 
s°rtir6ri* i°nt ^ n°m Cst inconnu encoréi mais qui mérite assurément de 
Parler N 3 f°U,e* C’est de ,a Esmérald^ <*e M. Pollet que nous voulons 
]9 pej ’ otre'L>ame de Paris a donc enfin inspiré une œuvre d’art. Ce que
® félii--1/6 * t.enté 6n Ta'n ’ la scu,Plure î’a heureusement accompli. Nous 
Raison' "S sincèrement M- P°det. Ce n’est encore qu’uue statue de plâtre; 
Marbre p6ut devinerce que serait une aussi gracieuse figure exécutée en 
léeParde n Wa ®St assisesur une chaise gothique habilement dissimu
lasse de* rapW*es négligemment jetées ; la jeune bohémienne s’est débar- 
le nom dpSm v^lemens j e,le est presque nue, et c’est dans ce moment que 
Cette vue ia'°! us ’ écnt Par son intelligente chèvre, attire son attention, 
turelle. Son hP °nSe dans une douce rêverie ; son attitude est tout â fait na- 
de bonheur appuyé sur le dossier de la chaise, rompt avec beaucoup 
So,nnie C’r«i * Cheresse qu’aurait eu cette partie de la composition. En 
de tous les v T6 StatUe PlCine de grâ°e et qui a mérité de fixer ‘’attention 
Déciieii où i,!!?'* du SalolU Nous cr°y°ns que M. Pollet a sagement évité 
en dégageant* aatres artistes ont succombé lorsqu’ils ont abordé ce sujet, 
écrire , mai il" 1Esm6ralda dfi ce v^ement de soie que le romancier a pu 
ciseau a voulu i!"* °" ƒ deS °npeaux cha<iue fois que le pinceau on le 
l0nce «ne nlt PA a‘re- ?S‘ e" “ SenS que son idée neuve et. an- 
> àM.p”urT, SC," PteUr- Nous fer°ns cependant une observa
is 'os forme ■f ,nOUtS Sem , laVOir SlliVi U" peu tro" à la lettre le roman

“e Pô«« semble 2 qU 16 à ,a Esméralda- ** corps de la jeune 
Semble .manquer un peu de cette ampleur que le regard exige en
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saisis par la populace. Le shah a du reste reparu devant Herat, 
avec une artillerie formidable et à la tète de 49à 60,000 hommes. 
C’est une sorte de déclaration de guerre contre nous. Si cette 
nouvelle est exacte, nous devons tâcher dé nous assurer de He
rat lé plus tôt possible ; des officiers anglais ét de l’artillerie ont 
dû être déjà dirigés vers cette place, pour la fortifier.

Un rapport officie! contient quelques détails sur les dernières 
opérations, ayant pour but de replacer sur le trône S. M. le 
shah Soo ah-Ool Moolk. Des hommes armés et à cheval sont 
venus par bandes au-devant du shah , protestant de leur dé
vouement pour sa personne. Le peuple s’est approché du camp 
avec des démonstrations de confiance absolue. Les sirdars qui 
avaient tenu la ville de Candahar clans la terreur pendant quel
que temps, se sont enfuis à notre approche. Ii parait qu’ils 
avaient tenté d’exciter le peuple en l’appelant au secours de la 
religion, menacée par l’invasion des infidèles. Les sirdars, au 
nombre de 2,000 cavaliers, sous les ordres du Rahim dil Khan 
etJNecho dil Khan, ne nous ont pas fait d’autre mal que de 
massacrer quelques traînards. Ils ont aussi pratiqué des cou
pures pour faire prendre à la rivière qui fourbissait l’eau à notre 
camp une autre direction : un des chefs les plus importants de 
cette remuante tribu , Hajec Khan Kakur, à la tête de 200 
cavaliers, a fait sa soumission.au shah.

Parmi les soumissions d’autres personnages, on remarque cel
les d’Abdool Mujeed Khan, fils du shah Pussand Khan, gouver
neur de Lash, et Ghoiam, à Khoondzad. Aussi les sirdars, pri
vés de l’appui de leur influence, ont perdu courage.

Le rapport est signé par W. H, Macnaghlen, au camp de 
Candahar, le 24 avril 1839. ^ (Morning-Chronicle..)

FRANGE. — Paris , le 30 septembre.
Par ordonnance du 28 septembre, S. M. a nommé M. l’ab

bé Sibour, chanoine à Nismes, à l’évêché de Digne, et M. l’ab
bé Paysant, vicaire général de Bayeux, à l'évêché d’Angers.

— On parle de quelques rassembiemens à la Porte St.-Mar
tin et dans les faubourgs. On dit que l’augmentation du prix du 

-, P«*n est le prétexte de ces rassembiemens. Nous pensons que ces 
j .réunions d’ouvriers , qui obéissent à je ne sais quelle instigation 

secrète et anarchique,n’auront pasde suite fâcheuse , dans tous 
les cas l’autorité est en mesure, et s’il en -est besoin , elle n’hé
sitera pas à faire rentrer dans l’ordre les instrumens aveugles de 
certains fauteurs d’émeutes. (Correspondance.)

— On lit dans le moniteur parisien :
« Les nouvelles qui nous parviennent sur les blés et farines 

annoncent que les affaires sont peu actives et que les cours 
moyens commencent à baisser. Les ventes faites par les meu
niers ne se sont opérées qu’avec une diminution de un franc sur 
les cours de là semaine dernière. ----------__

» Le prix du blé a baissé cette semaine aux marchés de Hou- 
dan, Abbeville, Vic-sur-Aisne. A Caen, il y a eu de l’empresse
ment à vendre aux derniers cours ; les grains abondaient sur ces 
places. En Flandre, la haussé s’est maintenue. Il n’y a pas en 
de variation sur les marchés de la Vienne et des Deux-Sèvres. »

—M. Goinard dont le père est décédé dernièrement s’est cons
titué hier prisonnier à la Conciergerie.

t M. Guinard était, comme on sait, contumace dans lé procès 
d’avril. Son père étant malade, il n’avait pas cru devoir se cons
tituer prisonnier.

— un nouveau journal va paraître incessamment sous le titre 
de Journal de la Réforme Electorale.

— Le Courrier français s'occupant du projet que prépare 
M. Teste sur la vénalité dés charges, et qui met en émoi tant 
d’intérêts, indique les bases principales de ce projet. Le minis
tre suivant ce journal, se propose d’attaquer le principe de la 
transmission des offices par les mesures suivantes : 1° le nom
bre dès notaires a été calculé proportionnellement à la popula
tion de ia France, en 1789; M. Teste, prenant pour base le der
nier recensement, créerait de nouvelles charges qui ne seraient 
pas transmissibles, mais dont les titulaires jouiraient d’une sorte

sculpture. Il est (tes conditions auxquelles cet art ne saurait se soustraire ; 
la maigreur même y doit paraître étoffée. Nous croyons que le busle ne 
perdrait rien de sa souplesse et de sou air de jeunesse à présenter de plus 
riches contours. Quoiqu’il en soit, le mérite de cette composition est incon
testable. Notre habitude n’est pas de voir l’homme derrière l’œuvre ; mais 
cju’on nous permette d’y déroger dans cette circonstance. Il nous est revenu 
que M. Pollet, qui remplit chez M. Geefs tes modestes fonctions de praticien 
avec toute l’abnégation qu’impose la nécessité, qui fait enfin du métier 
quand il pourrait faire de l’art, a pris sur ses nuits le temps qu’il a dû con
sacrer à cette composition ; on nous a dit encore que M. Pollet est dans l’im- 
possibililé matérielle de l’exécuter en marbre. Si les choses sont ainsi, com
me nous n’en doutons pas, nous désirons vivement qu’un de ces riches ama
teurs qui se font gloire de protéger les arts, ait assez de foi dans le talent 
de M. Pollet pour lui acheter sa statue et le mettre à même de l’exécuter 
telle que nous ne pouvons la voir encore. En faisant une bonne action , il ne 
ferait pas un mauvais marché.

Nous voudrions épargncrla critique â M. Jehotte. Cest un artiste cons
ciencieux qui travaille beaucoup, à qui, par exemple, la cathédrale de 
Malines doit un- de ses plus beaux ornements. Cependant nous ne pouvons 
lui faire l’injure de passer sous silence la statue qu’il a envoyée au salon 
et qu’il doit regarder comme son œuvre capitale. Cette statue représente 
un e Baigneuse, au moment où, sortie de l'eau, "elle saisit ses vêtements 
pour s’en couvrir. Disons tout de suite qu’elle manque surtout de distinc
tion et de noblesse. Nous ne parlons point du type vulgaire du visage: Le 
visage dans la sculpture n’a pas l’importance qu’on lui donne en peinture. 
Privée de la couleur, le statuaire dissémine sur toute l’œuvre l’expression 
que les traits seuls ne rendraient souvent que d'une manière incomplète.

Nous aurions désiré sans doute dans la Baigneuse de M. Jebotte un vi
sage plus noble, un visage qui eut par exemple la beauté sévère que pré
sente un de ses bustes représentant une femme de Rome. Mais c’est du 
style même des formes du corps que nous voulons parler. Elles peuvent 
être vraies; mais elles n’ont point ce cachet de poétique beauté que l’on 
cherche dans la sculpture. Ce tart, que nous avons reçu des Grecs , ne 
doit jamais mentir à sa céleste origine. Le paganisme avait divinisé la for
me humaine pour ia rendre digne de matérialiser leurs dieux. Que lésculp- 
leui n’oublie pas que forme, dans la langue même des Romaius qui avaient

d’inamovibilité. En même temps, les conditions d'admission de
viendraient pins rigoureuses,; on ne pourrait pas être notaire 
sans avoir subi les examens de. la licence et sans avoir fourni un 
certain stage devant ies tribunaux. Quant aux titulaires aciuejs 
pour empêcher le trafic scandaleux ties charges , on n’autorise
rait la transmission qu’après un exercice de dix ans , ou en cas 
de mort; 2° en second lieu , M. Teste a le projet de renfermer 
l'exercice des professions qui sont placées à l’abri du privilège 
dans les limites de la loi, l’arrêté que l’an 9 et les règlements ul
térieurs leur avaient tracées.

— Les journaux ont publié dernièrement de nombreux ex
traits d'une brochure attribuée à lord Brougham. La lettre sui
vante vient d’être adressée à ce sujet à un journal :

« Monsieur le rédacteur,
» Il a paru dernièrement une brochure que la plupart des 

journaux attribuent à lord Brougham. Il me prie, en consé
quence, de donner toute publicité à la lettre suivante :

» J’ai appris à ma grandissime surprise, que l’on m’attribue à 
Paris une brochure sur les affaires de la France. Je n’en sais pas 
même le titre , encore moinsI’ai-je écrite; et, d’après ce quej'en 
ai entendu dire, rien ne saurait être plus diamétralement opposé 
à toutes mes idées que son contenu.

»Agréez, M. le rédacteur, l’expression de mes sentimens 
distingués.

» Le colonel baron de IJowden, pair <TAngleterre. »

NOUVELLES D’ESPAGNE-
Madrid, le 23 septembre. - 

(Correspondance particulière.)
Parmi lès membres de la commission des fueros qui s’oppo

saient à la conservation des privilèges si essentiels pour la pacifi
cation complète du pays, on distinguait MM. Arguelles et Men- 
dizabal. On ne doute pas que la majorité des membres de la com
mission consacrera le principe de l’admission.

Ce matin, il y a eu grand conseil extraordinaire des ministres. 
Tous les membres du cabinet, à l’exception du président du con
seil , ont dû se rendre ensuite auprès de la commission des' 
fueros, pour discuter cette importante question.

La séance de la chambre des députés n’a offert aucun intérêt. 
L’arrivée de M. Almérix, attaché à l’ambassade d’Espagne à 

Paris, a donné lieu à de nouveaux commentaires; on le savait 
porteur de dépêches du marquis de Miraflores pour le gouver
nement. On assure que dans ces dépêches l’ambassadeur de
mande à la cour des instructions sur la conduite à tenir vis-à- 
vis du prétendant. Le bruit court que le gouvernement n’accor
dera à don Carlos aucune pension sans avoir préalablement exigé 
de lui et des siens un serment de fidélité au trône d’Isabelle II.

— On écrit de Bayonne, 27 septembre :
Les bataillons navarrais d’abord concentrés à Estella , ont 

pris le parti de se rendre à Victoria pour y faire leur soumission»
Le château de Guevara, encore occupé par une garnison car

liste est une très-forte position. Il èst construit (dans le roc. Il 
a toujours servi de dépôt pour les réserves de guerre de l’Alava. 
Il renferme de l’artillerie de gros calibre ; des mortiers, des
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tillerië sous les ordres de Gabedia , commandant les forces d’À- 
làva. Le château-fort est muni de vivres pour dix. mois, et l’eau 
est fournie abondamment par trois puits intérieurs.

Un certain nombre de Castillans ayant fait partie des batail
lons d’Ürbsstondo, se sont rendus à l’armée de Cabrera; d’au
tres forment des partidos ou bandes de guerillaà.

depêches télégraphiques.
Le chef du service maritime à M. le ministre 

de la marine.
Bayonne, le 28 septembre.'

Le commandant Mathieu m’écrit que M. Laffitte a reçu, le

...C’est un astre qui brille 
Qu’uné fille

Qui sort d’un bain au flot clair,
Et frisonne

Toute mouillée an grand air.
Telle qu’il l’a exécutée, la composition de M. Jehotte n’a point cette ; 

poésie; c’est un portrait de hauten bas, et le plaisir qu’ou peut éprouver 
à la voir n’est qu’une affaire d’opinion. Ce n’est pas sans regret que nous 
disons ici notre pensée. Le seulpteur surtout doit passer par un travail si 
long et si ingrat pour montrer au public l’enfant de son imagination, qu’il 
faut user d’une grande réserve quand on juge en dix lignes ce qui a coûté 
six mois de travail. Nous le sentons bien ; mais enfin l’œüvre est là , il faut 
la juger ou se taire. Quand l’artiste a le mérite de M. Jehotte ,nous croyons 
de notre devoir de la juger. SI. Jehotte a envoyé plusieurs autres ouvrages 
au salon. Citons d’abord un bas-relief de ronde-bosse , représentant la Ma
ter dolorosa , dans une espèce de médaillon. C’est une composition sévère 
et d’une expression tout-à-fait convenable. Le portrait de M. Rouppe, exé
cuté de souvenir, fait honneur à la mémoire de l’artiste.

Une scène du déluge de M. Charles Geerts , groupe colossal en plâtre, est 
placée au bas du grand escalier par où a lieu la sortie. Celte particularité 
nuit beaucoup à l’effet de cet ouvrage dont on ne peut trouver le point de 
vue, outre que le public , pressé de sortir, ne le regarde que d’une manière 
dis(raité. Cependant l’ouvragé est loin de mériter cedédain. Si M. Geerts n’a 
pas cherché à être original, et peut-être était-ce impossible dans un sujet 
presque épuisé, il a voulu montrer toute la science de composition qu’il pos
sède. La figure principale , celle du père qui soutient sa femme et son en-
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hérité de leur goût en partageant leur croyance signifiait beauté. Le ciseau jjî j îj;|j
de M. Jehotte nous semble avoir manqué surtout d’imagination. Sa Bai
gneuse a grand tort de se laisser surprendre dans ce déshabillé, callipyqe 
surtout comme elle t’est. Saus doute, M. Jebotte nous trouvera bien diffi
cile et se demandera ce que nous aurions voulu. Ce que nous aurions ; 1 ä II
voulu , nous lé lui difons franchement .- une idée gracieuse , un sentiment' IIplus' naïf qui séduisit le regard. Nous aurions voulu que sa'baigneùse tonte-
peureuse et frissonnante se dérobât à une indiscrète curiosité et dissimu
lât lé luxe de ses contours au tieu d’en faire gloiré, nous aurions voulu ; 1. ' ï i1 11? • F i
qu’on eut pu dire avec le poète en voyant sa statue . r h. il. H 1 i

: I



27 yla nouvelle que la commission, nommée par les Cortès pour 
rçrfainen de la question des fueros, s’est prononcée, à unegraude 
majorité, pour leur maintien.

HOLLANDE.
On a déjà vu que 1'Avondbode et Ie Handelsblad ne veulent 

ni de la responsabilité ministérielle ni d'un système d'élections 
directes. Les principes libéraux comptent pour défenseurs \'Arn- 
Ahemsche Courant, le Nederlander et le A'oord Brabander. 
Le Nederlander, qui a pris à La Haye la place de VOnpartij
dige , appartient à l'opposition, mais il manque d’une direction 
uniforme; il n’a pas de rédacteurs en litre et se contented insé
rer les articles que le public lui adresse. Le Noord Brabander 
est un journal catholique qui se publie à Bois-le-Duc. Voici 
quelques extraits d’un article que ce journal vient de publier :

L’appel que le savant jurisconsulte Doneker-Curtius a fait à 
la nation, doit sans aucun doute avoir trouvé de l’écho dans le 
cœur de tout Néerlandais ami de son pays et de la liberté. Que 
-des actions de grâce soient rendues au citoyen qui, à l’époque 
solennelle à laquelle nous louchons, a élevé la voix avec tant de 
noblesse et de raison pour rappeler à ses compatriotes que ceux 
■qui vivent sous un gouvernement constitutionnel ne doivent pas 
seulement obéir à ce gouvernement, mais aussi y prendre part 
et s’efforcer de l’améliorer par tous les moyens qui ne sont con
traires ni aux lois ni à l'ordre public.

La premiere garantie politique que nous devons réclamer, 
celle sans laquelle le système représentatif n’est, qu’un régime 
défectueux, c’est la responsabilité ministérielle. Quelle autorité 
possède la loi fondamentale, dans un étal où le ehef suprême 
est inviolable et où ses ministres peuvent s’abriter derrière celte 
inviolabilité et se soustraire à l’action des lois? Quelle garantie 
possède le peuple, quand il ne lui est pas permis d’arrêter ceux 
qui abusent de leur pouvoir? A quoi sert une loi fondamentale, 
quand elle ne peut pas être maintenue sous tous les rapports , 
quand ce contrat n’est pas à l’abri de toute atteinte, quand l’exé
cution n’en peut pas être assurée? Loin d’être un bienfait pour 
les peuples, une loi fondamentale sans responsabilité ministé
rielle est le chancre de la liberté {kanker der vrijheid) ; elle est 
la forme sous laquelle l’oppression peut se développer sans obs
tacle et sans danger.

Avec une pareille loi fondamentale entre les mains et le mot 
dérisoire de liberté surfes lèvres, on peut tout imposer à un 
peuple, on peut tout exiger de lui, pourvu que ce qu'on lui im
pose et ce qu’on exige de lui soit prescrit suivant des formules 
déterminées et conformément à la lettre de l’un ou de l’autre 
article de la loi. En vertu d’une pareille constitution, le gouver
nement peut fout, la nation rien. Cette loi fondamentale une fois 
publiée, leut est dit. Gar , qui l’interprète? le gouvernement. 
Qui l’exécute? le gouvernement. Qui la garde ? le gouverne
ment. Le gouvernement est donc son propre juge , son propre 
censeur, son propre gardien ?

Une loi fondamentale sans responsabilité ministérielle, est un 
non-sens, un.jouet, un objet de dérision.

La discussion qui s'est élevée au sujet de la force obligatoire 
de la loi fondamentale, a amené le Handelsblad til’d mansche 
Courant à examiner l’origine et le caractère de celte constitu
tion. V Arnhemsvhe Courant soutient que c'est uncontvaten
tre la maison d’Orange et le peuple des Pays-Bas, que la sépa
ration de la Belgique a rendu nécessaire un nouveau pacte et 
que les notables doivent être convoqués comme ils l’ont été en 
J814 pour élire l’assemblée chargée d’arrêter les nouvelles ins
titutions de la Hollande. Le Handelsblad est d’un autre avis ; 
ir prétend que la loi fondamentale n’a pas été abrogée par le 
fait de la reconnaissance de notre indépendance , qu’il faut se 
contenter de la modifier, et que si elle cessait d’etre en vigueur, 
]j maison d’ôrange rentrerait en possession de la souveraineté 
qui lui a été déférée en 1813. A cela voicijce que répond l’Arn
hemse lie Courant :

« Sans doute il était immense le nombre de ceux qui ont ap
plaudi en voyant offrir la souveraineté à Guillaume d’Orange ; 
mais ni le peuple, ni ses organes , n étaient assez bas pour vou
loir aliéner par la pour eux et pour leurs descendans leur anti
que liberté-et pour se soumettre comme des esclaves à un maître 
absolu.

» Ils avaient trop de noblesse et de délicatesse pour stipuler 
expressément des conditions qu’ils savaient conformes aux sen- 
tiinens de leur auguste compatriote et des ancêtres. Ils se rap
pelaient encore ces belles paroles de Guillaume IV : « C’est un 
honneur pour moi d’être né et d’avoir été élevé dans un pays li
bre. Ii n’est pas de plus grand bonheur, ni d’objet plus digne

fant, est vigoureusement traitée. Les muscles fortement accusés indiquent 
la surexcitation d’énergie que lui donne le désespoir. Le souvenir -de la tète 
tie Laocoon n’a-t-il pas inspiré M. Geerts? C’est une observation que nous 
lui soumettons sans prétendre en aucune façon l’accuser de plagiat. Peut-être 
la pose de la femme renversée sur le genou de son mari manque-t-elle un 
peu decetle grâce que l'on exige de la sculpture même dans des sujets aussi 
terribles. C’est en résumé une oeuvre distinguée, et malgré notre préven
tion contre le colossal dans les arts, nous reconnaîtrons qu’un des plus 
grands sujets bibliques qui ait jamais échauffé l’imagination des arlhles, 
supportait (en sculpture, entendons-nous), ces prodigieuses dimensions. Mais 
pourquoi ce groupe n’a-l-il point été placé ailleurs, dans la cour, par 
exemple, où l’on aurait bien pu lui ménager un abri contre les injures 
<ie l’air ? Je défie bien qu’on puisse s’en faire une idée juste du haut 
de l’escalier, le seul poinlde vue où il soit possibled’en embrasser l'ensemble.

M. Geerts a exposé encore un Christ mourant sur la croix, également en 
plâtre. M. Geerts a emprunté à ta peinture ancienne le type et jusqu’à la 
pose de cette figure. Ce n’est pas une critique que nous faisons. Nous cons
tatons un fait et l’on aurait tort de nous reprocher de l'accuser de calque. 
En peinture,ces sortes d’imitations prennent le nom de pastiches. Nous ne 
savons comment on les appelle en sculpture.

Nous en dirons autant de l’Zscce homo de M. Tuerlinck. C’est une statue 
en plaire fort bien exécutée, qui reproduit exactement le type de la figure du 
Sauveur et l’attitude particulière que ta peinture lui a donnée dans ce mo
ulent de sublime souffrance où , ta nature divine de Jésus ayant cédé toute 
entière à son humanité, il représentait l’image la plus parfaite de l’homme 
dévoué en naissant à la douleur.

M. Geefs a, comme on sait, deux frères qui n’ont pas craint d’entrer après 
lui dans la carrière où il a obtenu de si beaux succès. L'un d’eux, M. Joseph 
Geefs , a été récompensé de son audace par le prix qu’il a obtenu à Paris. 
Cet artiste a envoyé au salon plusieurs de ses ouvrages, parmi lesquels on 
remarque un Masanieilo fort bien fait. Le buste en marbre de M. Gallait at
tire surtout l’attention , à cause de la grande réputation du peintre et du 
mérite d’exécution qu’il présenle. Nous aurions voulu que M. Joseph Geefs 
évilât le collet de l’habit moderne qui est plus lourd encore en marbre que 
sur la loile, et ce n’est pas peu dire. M. Aloys Geefs, le second frère du cé
lèbre sculpteur, a exposé une Béatrix en marbre. C’est un tout jeune hom- 
Mil' qui commence et qui sous les yeux de son frère ne peut manquer , si

(l’exciter l’ambition de l’homme, que d’être aimé d'un peuple 
libre.... » Et voilà la nation que le Handelsblad dépeint comme 
un vil ramas d’esclaves !

« Le prince a accepté la souveraineté qu’on lui offrait (on 
n’offre que ce dont on peut disposer) sous la garantie d’une 
sage constitution qui assurerait notre liberté contre tous 
les abus possibles.—Une offre et une acceptation sous garantie 
ne constitueraient-elles pas un contrat, aux yeux du Han
del sbladl »

Ce qui donne de l’intérêt à cette polémique , c’est l’approche 
de la session législative, qui s’ouvrira le 21 octobre , et dans 
laquelle les mêmes questions seront probablement débattues. Si 
les états-généraux déclarent qu’il y a lieu à modifier la loi fon
damentale , les états provinciaux adjoindront aux membres or
dinaires de la 2' chambre un nombre égal de membres extraor
dinaires. La 2'chambre, ainsi doublée, ne pourra prendre une 
résolution sur la loi fondamentale qu’à la majorité des trois 
quarts des voix et en présence des deux tiers des membres de 
l'assemblée.

BELGIQUE-— Bruxelles, le 2 octobre.
Le roi, après l’inauguration de l’embranchement du chemin 

de fer, de Landen à St-Trond, ira, dit-on, passer quelques jours 
à son château d Ancienne.

— Les bourgmestre et échcvins de la ville de Bruxelles, ont 
l’honneur d’informer les intéressés qu'en exécution d’une réso
lution du conseil communal, en date du 21 du présent mois, il 
sera fait, à partir du 1er. octobre prochain, un premier rem
boursement de 25 pour cent sût les obligations des divers em
prunts de la ville, échues jusqu’au 1er. juillet dernier.

Les porteurs de ces obligations sont invités à se présenter 
pour ce remboursement partiel ; savoir : pour les emprunts de 
400,000 fl. et 700,000 fl., au bureau dé M. le receveur de la 
ville; et pour ceux de 5,500,000 fr. et 4 millions, soit à Bruxel
les, au trésor de la Société Générale pour favoriser- l’industrie 
nationale, soit à Paris, chez MM. De Rotschild frères.

Les intérêts à échoir le 30 de ce mois de ces obligations, se
ront payés en même temps, sans préjudice de ceux à courir de
puis ce jour jusqu’au remboursement sur les trois quarts res- 
tans desdites obligations.

Bruxelles, le ter. octobre. — ( 3 heures). La malle estafette de Paris 
était de beaucoup en retard, on ignorait lescoursà l’ouverture de la bourse; 
généralement on croyait à une baisse légère, aussi l’actif espagnol était 
demandé à 26 et offert à 26 1/4, mais probablement que les nouvelles ap
portées par pigeons démentaient la baisse puisque les prix se sont graduel
lement élevés à 26 1/4 3/8 \ß A., ainsi coté. Les affaires ont été assez ani
mées. Cours de fermeture 27 A. Primes â un mois ^toujours demandées 
à 28 dont t 1/2.

Fonds de l’Etat : Dette active 2 1|2 p. c. 54 3(8 P., 5 p. 101 et P., 
4 p. c. 62 1/2 et A., 3 p. c. 71 1;4 P. Société Générale titres en nom fl. 
746, Société de Mutualité 1027 50 (102 3/4) P., Banque de Belgique 745 (74 
1/2) P., Société de commerce 1090 109).

MARCHÉ DES HOILES.
Les cours sont Faibles et peu d’achiteurs: huile de colza comptant fl. 47 , 

octobre 46 5/4, novembre et décembre 46 i-12; huile de lin 45 ; tourteaux 
de colza 11 85 1/2, de lin 155 à 158.;

Anvers, deux heures 3/4 — par voie télégraphique — Ardoin27 27 1/8.
Amsterdam, 30 septembre. (5 heures.)

Le cours des obligations Ardôirt'®âit faible au commencement de la 
Bourse , par suite de la réaction venpç d’Anvers, mais il se sont relevés)au- 
dessus du prix de la veille.. 26 \/i f\S 11/16 3/4, coupons 23 3/4 24 3/4. 
Dette aelive 2 1/2 p. c. 53 1/4 à 5/10,5 p. c. 101 3/4 5[8 , billets de chan
ce 25 11/16 3/4. i'-• 'y-
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LIEGE , LÉ 2 OCTOBRE.

Lundi dernier 30 septembre,, pendant la cérémonie qui a eu 
lieu à la cathédrale en commémoration des victimes du combat
de Ste-Walbui'ge, M. A...... de cette ville qui s’y trouvait, pressé
dans la foule , eut sa montre enlevée delà poche du gilet, ce 
dont il ne s’aperçut qu’après l'office.

Aussitôt ii en fit sa déclaration à M. le commissaire de police 
du quartier du Sud, qui dressa acte de la plainte et en donna 
communication à MM. ses collègues, comme oela se pratique en 
pareille circonstance.

Chacun des agens de police de cette ville était occupé à faire 
la recherche de l’objet volé, lorsque par le hasard le plus extra
ordinaire , l’auteur de celte soustraction a été découvert hier 
dans la soirée, et voici comment :

Le nommé Jean Rosembaum , né à Cologne , musicien au 3° 
régiment d'artillerie en garnison en cette ville , ayant déjà été 
arrêté l’an dernier sous prévention d’un vol d’argent commis à la 
station du chemin de fer â Ans, et mis en liberté par le conseil 
de guerre de cette ville, se trouva hier soir pris de boissons

dans la rue derrière la Magdelaine , où il fit renconire jvT"?' 
gociant de celle ville, qu’il attaqua et maltraita. n n“”

Celui-ci forma plainte au bureau de la permanence; un a 
de police se transporta sur les lieux de la scène et invita iuf|nt 
baum à se rendre à I hôtel-de-YilIe pour y-être mterro-A^ i 
chef de service sur les faits qui lui étaient reprochés par la- !■ 
sonne qu’il avait aüaquée et maltraitée sans motif. * *K"* 

Introduit au bureau de la permanence, Rosenbaum S(lr. 
observations du chef de service, se mit dans un aèéès dû co|J! 
inconcevable. Il ôta sa redingote, chercha à s’emparer tin sai£e, 
d’un garde pompier qui se trouvait présent et voulût (1 (biner a 
coup de pied à l’inspecteur de police chef de service. n

A cause de ces violences, Rosenbaum fut déposé au viu|on • 
mais à peine était-il sorti du bureau de la permanence qm: i hn’ 
pecieur de police, voulant mettre de côté la redingote de ^ 
senbaum , s’apperçul quelle contenait dans une poche de dè-C 
rière un objet assez lourd et s’assura que c’était une montre 

Trouvantextraordinaire le dépôt d’une montre dans une pocha
de derrière de redingote, il l’examina et reconnut qu’elle ««' 
rapportait à celle volée et dont il avait le signalement. Il fit a, 
peler le propriétaire et celui-ci la reconnut.'

Dans l’instruction faite par M. le commissaire chef delà ner., 
manence , Rosenbaum a soutenu avoir acheté celle montre 
hier matin , à un homme dont il ne connaît point le nom, tan
dis que d après la déposition de Marie Sèimers, tenant maison 
de débauche rue des Walles, avec laquelle il vit depuis plu
sieurs années, il était porteur de cette montre lundi dans IV 
près-diner.

Elle a ajouté que lui ayant demandé d’où proven a il cette mon
tre, il lui avait fait croire qu’il l’avait reçu en nantissement d’un 
camarade auquel il avait prêté de l’argent.

Un enfant du sexe féminin , paraissant âgé de 10 à 12 jours 
enveloppé dans des loques et reposant dans un pannier, a i(é 
Irouvé hier, vers 5 heures du malin, exposé sur un trottoir rue 
des Carmes. Il a été remis à l’hospice de la Maternité et lu jus
tice informe. _________ •

On lit dans le Journal des Flandres :
La curiosité publique est assez vivement excitée par l’annonce 

du prochain mariage du roi Guillaume avec Mlle, la comtesse 
Henriette d’Oullremont. Nous n’osons pas encore garantir l'exac
titude de cette nouvelle; cependant elle prend beaucoup de con
sistance, et des personnes ordinairement bien informées croient 
savoir qu'elle est très-fondée. Du moins paratt-il certain quele 
roi Guillaume désire vivement celte union, qui contrarie tant 
sa famille. S’il abandonne ses projets c’est qu'il aura cédé aux 
représentations de ses enfans et à celles des familles régnantes 
de Paisse, de Russie et de Nassau. En attendant que les événe- 
inens éclaircissent cetleaffaire assez mystérieuse, voici sur Mlle. 
d’Oultremont et sur sa famille des détails qui seront lus avec in
térêt et dont nous garantissons l’authenticité. ,

M114 Henriette d Oultremont est sœur de M. le comte d’Oul
tremont qui a épousé Mm” la princesse de Ligne (M* 11* Duras), 
inère de notre ex-envoÿé extraordinaire à Londres, M"° Henriet- 
le d’Oultremont a a ujourd’hui43 ans. Elle était dame d’hormetii'de 
feu la reine Wilhel mine. Sa sœur rempli ten ce moment encore les 
mêmes fonctions auprès de la princesse d’Orange. A la mortde 
la reine, M"' Henriette quitta la Haye, et revint en Belgique 
malgré les vives instances du roi Guillaume qui lui a toujours 
témoigné beaucoup d’attachement. Il y a un an environ elle est 
retournée à la Haye avec son frère, le comte d’Oultremont, cou
sin germain de l’ambassadeur belge à Rome. Si nous sommes 
bien informé, c’est vers le mois de février passé quo le roi Guil
laume proposa le mariage à M"° Henriette. Cette dame né fc^1 
fusa point cette offre si honorable pour elle , mais elle dit aurai 
qu’après une pareille déclaration il lui était impossible.d’habiler 
La Haye , jusqu’à ce que leur situation respective eut été nette-1 
menldessinée. Depuis lors ; M11« la comtesse habite la Belgique. 
Cette fermeté assez rare jointeau caractère obstiné du roi, u ont 
fait qu’affermir S. M. dans sa résolution.

Les adversaires de ce mariage insistent entr’autres sur celle 
circonstance que M"* Henriette d’Oultremont n’est pas nobleuit 
côté maternel. En effet, le comte d’Oultremont (père de M 5 
Henriette) a épousé la veuve d’un négociant d’Anvers. De celle 
union sont sortis le ehambellanl du roi Guillaume , lu 
d’honneur de la princesse d’Orange et la future reine de Hol” 
lande.

On lit dans le Messager de Gand : '
«La réunion du meeting, indiquée dans la séance précédente, 

dont nous avons rendu un compte sommaire, a eu lieu hier au 
soir au milieu d’un très-grand concours d’auditeurs. On remar-

nous en jugeons par ses essais, de devenir un jour un artiste de mérite. Il 
n’ignore pas sans doute lui-même que sa Béatrix est une réminiscence de 
la Françoise de Rimini. Dn pareil emprunt est bien permis en famille. D’ail
leurs c’est surtout au mérite d’exécution que nous nous sommes arrêté en 
étudiant ce buste et nous ne saurions trop répéter combien un semblable 
début promet.

Nous ne nous montrerons pas aussi indulgent à l’égard de M. Puyen- 
brouck, qui n’a pas la même excuse que le jeune Aloys Geefs, élève encore , 
pour se permettre une imitation aussi flagrante que celle dont le buste inti
tulé, je crois : Modestie, fait naïvement parade. Si M. Geefs n’avait pas ima
giné la délicieuse expression de visage de sa Françoise de Rimini, M. Puyen- 
brouck n’aurait jamais songé à faire le buste dont je parle. M. Puyenbrouck 
aurait beaucoup mieux fait de copier tout bonnement la Françoise que d’y 
mettre du sien. Car la pauvreté de sa propre imagination venge suffisamment 
M. Geefs.

M. Lequien, sculpteur français, a envoyé une petite statue en marbre , 
que le livret nomme la France, mais que chacun prend pour Louis XIV 
drapé à l’antique. Il faudrait éclaircir cela. Peut-être le livret s’est-il trompé.

Il y a prodigieusement de bustes-portraits à l’exposition. M. Feyens seul en, 
a envoyé sept. La tête de M. Rquppe se trouve reproduite plusieurs fois. Cela 
se conçoit. Le portrait de M. Gendebien se trouve également au salon. Cet. 
honorable représentant a même été figuré en statuette de bronze par M. De- 
lemer. Cela se conçoit encore. Mais ce qui est plus difficile à comprendre , 
c’est que tant d’honnêtes gens consentent à paraître ainsi en effigie au car
can de la publicité. Un portrait annonce déjà une grande condescendance ; 
mais un buste qui met la laideur en relief, un buste qui souvent même en
laidit les plus jolis visages en révélant l’irrégularité de leurs trails, quelle, 
abnégation ne dénote-t-il pas ? Car si les modèles avaient seulement un grain 
d’amour-propre, à combien de procès en calomnie ne devrait pas donner lieu 
une aussi cruelle exhibition de béates laideurs?

M. Buckens, l’habile fondeur en bronze qui habite Liège pour être plus à 
la portée des matériaux nécessaires aux opérations délicates d’un art qu’il a 
pour ainsi dire importé dans son pays, n’a exposé qu’un Baudouin-à-la - 
Hâche que nous connaissions déjà et une petite statuette de Charles-Quint, 
où l’on retrouve toute la perfection qu’il apporte à ces sortes d’ouvrages. 
Citons encore un bas-relief en bronze de M. Triqueli de Paris, représentant 
Thomas Morus entouré de ses enfans et les préparant à sa mort prochaine.

C’est une composition exécutée avec beaucoup de goût, où l’auteur a réun 
les portraits dus au pinceau d’Holbein. Aussi se ressent-elle de la raideur un 
peu gothique de ce vieux peintre.

Telles sont à peu près toutes les œuvres que la sculpture compte au sa on» 
Nous devons rendre cette justice à la commission, que pour la première 
les statues se sont trouvées convenablement logées, au lieu d’être éparpi 
ou réléguées sous le vestibule, comme aux expositions précédentes, 
sculpture méritait en effet cet honneur. Il est inutile , je crois, de faire 
server à nos lecteurs combien le salon de celle année l’emporte, sous 
rapport, sur tous les salons qui l’ont précédé depuis 1830. Ce n’est plus se ^ 
lement M. Geefs qui en fait le mérile principal et presque unique. Mais 
statue de M. Simonis est venue partager l’admiration de la fouie et mon 
que la supériorité du premier sculpteur belge n’a point découragé ses rrv • 
Nous en éprouvons une satisfaction bien vive. Car bien qu’on ait voulu ' 
croire à un parti pris chez nous de déprécier i’art en Belgique, nous » 
continuerons pas moins à proclamer les gloires qu’il met au jour, l°ute 
conservant le droit de les discuter. Nous aimons surtout la sculpture a F ; 
sion, et c’est sans doute ce qui fait que nous nous sommes étendu su^u|. 
progrès surprenans qu’elle a faits depuis quelques années. Maintenant» 
ne lui dirons pas adieu sans réitérer le vœu que nous avons fait de voir . 
chambres mettre le gouvernement à même d’encourager plus efficac 
l’art qui peut se passer le moins de son aide. Il y a tant de beaux mon ^ 
à faire dans les grandes villes de la Belgique, que le défaut de fon » ' ^ 
seul en projets. Il n’est pas de ville d’Allemagne qui n’élève une* 
l’homme qui l’a le plus illustrée. L’exemple serait bon à suivre 
Pour moi, je ne passe point sur la place de la Calendre , à Gand , o ^ 
sassiné le grand Artevelde, sans songer à l’ingratitude de sa patrie, 
lui a pas même accordé un buste. . flue|que

Nous voulions terminer aujourd’hui notre revue du Salon. M^is^I ef 
fatigue que nous en éprouvions, nous ne pouvions sans parlia i ofej. 
ventre à terre sur la gravure et sur la lithographie qu’il nous reste ^ 
examiner, pour arriver au ternie de notre carrière. On ne prête p nueJ 
râlement assez d’attention aux sépias et aux aquarelles et autres ^ 
productions de l’art du dessinateur, qui se trouvent ainsi être le* s^ef<
douleur des expositions. Nous nous proposons« dans notre prochain^ 
nier article, de réparer cette injustice. ùéatiti



mie dansla salle un nombre inaccoutumé d’ouvriers de fabrique. 
jvliVl. Jotlrand, Bartels et Kats sont arrivés de Bruxelles et as
sistent à la séance.

M. Kats rappelle que l’objet de la réunion du 15 était la triste fqu’il avait reçiœï; rimeTiriè^^ 
position des classes ouvrières et qu’ils’agit maintenant de con- ç":" ' ----- - • — ............................. dS’ riusieurs
I 1 .. «'mi/iiinar no la imnnonolia rlor iriAtinnn .w,   - î.   /. I ■

deplorable : traités avec la plus grande dureté, ils avaient à 
chaque instant à craindre pour leur vie, et P, Montés, chargé 
de là roule du navire souffrant horriblement de deux blessures

mltlVIi uw.v.----------- ------------------ — ww .. Uu0.t uiuiiiiuuauc <uo

tioujer à s'occuper de la recherche des moyens propres à amélio- 
rBf cette position. Après quelques nouvelles exhortations aux 
ouvriers pour qu'ils s’entendent avec les fabricans, il annonce
qu’il va être donné lecture d un projet de pétition rédigé par le : uemeurerent trois jours i 
comité du meeting et ayant pour but de demander aux chambres quoi ils restèrent pendant 
qu elles avisent aux moyens de finir la détresse de l’industrie. gouvernant parfois vers l’e 

M. l'avocat Spilthoorn ht cette pétition.
Cette lecture terminée , un ouvrier fileur demande la parole.

Il faut voir le mal tel qu’il est et chercher le remède là où il se 
trouve, dit-il en substance. Avant la révolution, on a diminué 
io salaire de 1 ouvrier« on 1 a surtout diminué rlmuic TVnne nnnc

- * ,—m * —y y» • uuu v.- uu uids. jriusieurs
rois les negres lui intimèrent l’ordre de se diriger sur la côte 
d Afrique , et, se défiant de lui, gouvernaient eux-mêmes pen
dant le jour, guidés par le soleil, mais la nuit Montés chan
geait la route et les ramenait près de leur point de départ. Ils 
demeurèrent trois jours sur les côtes de Long-Island, après
mm, lis  ... . . . . . . •' — * deilx mojs eil dérive en pjejne „Jg,. ^
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leur manière ; iis ne peuvent faire autrement qu’ils ne font; leur 
demander davantage serait être injuste, ce serait vouloir l'im
possible. C’est ailleurs qu’il faut s'adresser.

Voici ce que moi je propose au nom de mes compagnons d’a
telier ici présens. Mercredi prochain, à 9 heures du matin il y 
aura réunion générale de la classe ouvrière à la place du Ven
dredi; mes compagnons et moi, nous nous y trouverons et nous 
y invitons tous les ouvriers en peine. De la place du Vendredi 
nous nous rendrons tous ensemble à l’hôtel du gouverne
ment pour y faire entendre le vœu que les chambres soient 
convoquées et qu’elles s’occupent immédiatement des moyens 
de soulager nos souffrances en sauvant [ industrie cotonnière

Mus demanderons un remède prompt, et pour qu’on nous 
écoute mieux, nous dirons ce qui est vrai, que nous mourons de 
faim. Je désire que la réunion proposée soit oaisible , sans vio
lence et sans désordres. Cependant si i autorité croyait devoir 
s’opposer à notre démarche par la force ouverte , moi seul je 
m’avancerais pour parler à ceux qui seraient chargés d’exécuter 
ses ordres; et si le droit et la raison ne prévalaient pas, si je de
venais victime de la violence brutale, alors mes camarades sau
raient ce qu’ils ont à faire.

Ce discours débité du ton de la plus chaleureuse conviction 
produit sur l’auditoire une sensation profonde. Les compagnons 
de 1 orateur le saluent de leurs acclamations et les membres du 
meeting lui témoignent vivement leur approbation. MM. Jot- 
trand et Bartels, entr autres, prennent la parole pour appuyer 
ses propositionsj et joignent leurs vœux aux siens pour que ja 
démonstration populaire du mercredi soit exempte de tout ex
cès. Ils répètent aussi que les ouvriers ne doivent voir dans les 
fabricans que des amis dont les intérêts se confondent avec les 
leurs.

Le projet de pétition dont il a été donné lecture est ensuite 
approuvé et Je meeting s’ajourne au dimanche lôoctobre.

Le chiffre dès fabriques étant de78à79, le nombre d’ouvriers 
sera considérable»

r • - -- —l’est , et , aussi souvent que les blancs
le pouvaient, mettant le cap à l’ouest ou au nord, toujours dans 
t espoir de rencontrer quelque navire de guerre qui les pût re- 
tirer de cette horrible position.

iruuv* , -----....... ;r UHU.I, un a minimie Plusieurs fois ils furent abordés par des bâtimpns pntro n,
le salaire del ouvrier, on la surtout diminue depuis. Nous nous très par un schooner américain de Kingstown Alors on f lisait 
sommes toujours soumis a ces réductions, mais aujourd'hui c'est cacher les blancs , et les noirs faisaient des échan-eJ Ce schoo 
devenu impossible, pai la raison quavee ce que nous gagnons, ner de Kingstown leur fournit une dame jeanneVean non H-, 
nous ne pouvons plus vivre Ce n est pas qu’il faille en vouloir modique somme d'un doublon (86 francs) etZlee Jnt oui 
aux fabricans, eux aussi sont dans la gene, eux aussi souffrent à les noirs avaient de l’or, il res a pendant trente-auatre hem-es 
,P„r manière ; ds ne peuvent faire autrement nn’ils n, font • Ip.,- amarré le long de 1 Arrüstad pont SqLrridenq qu’il s’aper

çut que le navire n’était pas fort en règle. On était alors au 18 
août on fit un peu de chemin; à York, ils furent abordés par 
\GP îlot-Boat n. 3, qui leur donna quelques provisions. Le 
Pilot n. 4 les héla aussi ; mais, quand il fit mine d’accoster , 
les noirs s armèrent et ne voulurent permettre à personne de 
monter a bord. Ils étaient alors si exaspérés contre les blancs 
qui les avaient ainsi jetés hors de leur route, qu’à chaque instant 
ceux-ci s attendaient à être massacrés.

» Ce fut le 24 août qu’ils mouillèrent pour faire de l’eau àCuI- 
oden, point où/e Washington les captura et les remorqua dans 

le port de New-London.
» Le chef et le héros de cette sanglante tragédie fut aussitôt 

mis aux fers. Il se nomme Cingues; c’est un homme de 5 pieds 
8 pouce», âgé de 25 à 26 ans, bien fait et fortement constitué, 
»a physionomie est intelligente et annonce une grande dose d’é
nergie et de sang-froid. « C’est, ajoute le journal américain 
un noir qui, a la Nouvelle-Orléans, vaudrait hardiment aux en
chères 1,500 piastres (7,500 francs.) « C’est lui qui a tué le ca
pitaine et les deux matelots de sa main, en leur coupant le cou 
et les dos nègres portent de profondes marques de la douceur 
avec laquelle il les traitait. II s’attend à être exécuté; mais il 
montre un calme digne des stoïciens de l'antiquité.

» Les noirs capturés sont au nombre de trente-neuf; quinze 
sont morts pendant la traversée .qui,a duré soixante-trois jours 
Le navire et la cargaison, qui ont été vendus à New Haven pour 
compte de qui de droit, valent 40,000 dollars (200,000 fr.) Le 
tout était assuré à la Havane. »

On dit que les ténors poussent à Paris comme des champi
gnons. II serait temps , en effet, qu’il y eut une baisse sur cet 
article.

Un amateur des théâtres nous écrit en ces termes :
Depuis long-tems, il y avait en France disette de ténors à l’ex

ception de Dupiez, les ténors passaient pour des mytes, des 
êtres impossibles, on plantait de la graine de ténors au conseï

rapporte, il est toul -naturel que Iss réflexirms „„m „„..i* 7 . ■
exactes-, et c’est pourquoi je me'décide àsoulève "e Puissent être
turns qui, peu Wire, vous porteront areven surTon'ininn6'11'55 rectifica" lémise. Tel,u sur 1 opinion que vous avez
1. En effet, le jeune homme qui a donné matière a . »
lice, n avait pu être fatigué des applaudissemens adressas à 
siffle car ce fut seulement alors qii’iLeût posé cette m in.ue ,, cteur. *1“ 11 a «ue la nrasim’imnnim;,/. ,i„. . . . . . . . . «e marque a improbation,

uu OT. xianeia; Il alarme que celui-ci n’a pas quitté
oraxelies et n a pas mis les pieds à Gand depuis le jour de 
4inauguration dû ehemin de fer dé Courlrài, et ce journal in- 
Tile les autres feuilles à reproduire ce démenti.

On a dû poser hier à Namur les premiers rail-ways sur le 
«hemm de fer.

j" On écrit de Menin, en date du 28 :
Les personnes venues de Lille nous disent, que les ouvriers 

tiennent de nouveau la ville sur le gui vive. Ils ont proféré la 
menace de piller quelques fabriques. Cependant les fabricans 
eur donnent de l’ouvrage, et leur permettent même de travafl- 

lej’üeux heures le soir auprès de la lumière. Les portes de la 
lie ont été fermées y et M. Bernard est parvenu à les appaiser 

iiomentanement, en leur faisant de grandes distributions de 
p Un régiment de troupes est arrivé à Douai. {.Nouvelliste.)

lE NAVIRE AMI STAD. — RÉVOLTE DE NÈGRES. — LEURS EFFORTS 

„ POUR RETOURNER EN AFRIQUE.

,a. “ » J a quelque temps de la rencontre faite, sur les
dimt p-e .ew~York, par un bateau pilote , d’un brick suspect 
nenas Ul^aee d68uenil.,é se composait de nègres el paraissait 
hew-Y°nin?,tre sa l,?s't'tjil- L’apparition de ce navire a excité à 
de Pétai , ,P^US vives inquiétudes, et plusieurs schooners de 
Vanen.?L°pl env°yés à sa recherche , ainsi que la frégate à 
anurenn! i Les dernières nouvelles des Etats-Unis nous 
Qui a mi que es bennes ont cessé par la prise de ce navire, 
taine w Crl,’tUré par le brick de Pétat Washington, capi- 
Poitite al' mC l;!un,cejrr ’ dans Gardner’s-bay , à 1 ouest de la 
remnlic a» ,OIjHluk,(Long-Island.) Les journaux américains sont 
site Noue t etails a ce »»jet Qui préoccupe vivement la curio- 
ressans : e” extray°ns ceux Qui nous ont paru les plus inlé-
WnuhiL^f^iî1^0” élait occuPé a Prendre des sondes entre 
lé iLTh il 1îldner et de Moutaiik , quand il aperçut motii- 
éta,Vsi ,„,V\po,nte de Lulloden , un brick dont l’apparence 
^sonner vr qUe 6 com»>andant se crut autorisé à le faire 
djiommeo , voyant, en approchant, un assez grand nombre 
''fit armL 3 grève qui all;‘ient et venaient du bord à terre, 
officier. UQ can°t et l’expédia sous le commandement d’un

fegres niC|vmaî1^ on.v‘t sur le pont un assez grand nombre de 
aussiiôl le i« osquels deux hommes blancs, qui s’avancèrent 
ils répond! .«nf ' ‘ •’ en ree1*'mant la protection de l’officier ;
J® nommait t a ses interrogations que le brick était espagnol, 
a Havane caP\^amonflues, et qu’il était parti de

Quatre nè(?i.wc , Pres du port Principe, avec cinquante- 
J°Urs après“ Ipùéna J>asSage.rs à, bord. Les noirs, quatre 
P'taine et fmk Uait’ seta|ent révoltés, avaient assassiné le ca- 
»,avireavec Pini..n°i™mei5 'guipage, et s’étaient emparés du f ?ntès, nasllip tl0,nTde retourner à la côte d’Afrique. Pedro 
£îlre d’une dÏm li!: |JoSe Rues* raalt,'e des esclaves et proprié- 

assaci'e. pour inS ■' c?'gaispn, avaient été seuls sauvés du 
• >J Aniès conduire le bâtiment.

firent Je'vmTiï ^''at'e jours dans fe golfe de Bahama, 
et ge ix ... . .e de. Samt-Andre, près de New-Provi- 

eau. De , la atteignirent Green-Key, où les nègres firent rie 
iissa«t le S Pl^Ce ’ P- Montès m't le cap sur New-Providence 
!Afrique to^fSfd-n-i,a Persuasion qu’il gouvernait stir les côtes 
lreeuiraf h ltef01s ils ne voulurent pas permettre m,é le nï
^^rged^tenï" P°rt?:56 C0nte4rent de mouiller, la 

endanttout ce temps, la position des deux blancs était

les rfe11 °raßJ!'» non l)as P°ur obtempérer aas vocfßraiimts'indfcèn- 
tes de MM. du parterre, comme Pénooce l’article en question ,nai7n^I
oeEvnu‘dn0er !y °bllSeaiU alitl lle rétablir la tranquillité, évite "dés rîxes 
rompue*. d ^ PerineUre la continuation de la pièce qui élait intei*

Peu importe à la police, quelque soit d’ailleurs son opinion particulière 
sur le mèn e de te ou leï.acleur , que l’on juge avec trop de sévérU é ou 
fai(P ‘ac'ceidém'l’ n’.r!^ arf,stes ‘î"1 se produisent sur la scène et qui, par ce
fois" dhiné manièi.lP|'^eiali.0n eU' 'a,tint Par le premier veuu et quelque- 
01 « une manière bien étrange ; au spectacle, où les masses sont appelées à émettre leurs opinions dan» des limites tracées, la poîiœ ,°â point de 
rS'°" P» ".1 “tni>é"eust! Que celle du maintien de l’onlre ct dê l’observaliou 
sentalioiis. Voibi'ce'uii^Me3^» e,U à *a ,,aisiblc jouissance des repré- 
nHer au delà ; et cependanWel V^v^ncep^i-'quelque" o.t

J attends de voire impartialité, Monsieur l’éditeur que vous voulussiez SrocbaÂr UUe P,aCe à 13 pr^sente dans tes cotonncs^e^votr^pTus 

L un des officiers de police de service au théâtre.

Nous nous empressons d’autant plus de publier la lettre ci- 
notl>e intenllon était revenir sur la question dont

I’-.niSre.POintd?,nSnoshabiÉudes’ on lesai^ de harceler 
1 autorité, lorsquelle accomplit un devoir, toujours pénible *
mais aussi, nous n’allons pas jusqu'à nous interdire toffies nU

® rin!fm-',niere < 0nUc devoir est uempü. Ainsi, dans
LI ■ dlvldl1 (IU' a ete victime d’une manifestation qui
ceit.es, était une preuve de bon goût, avait cent fois raison : 
quelques artistes, nous le reconnaissons, ont acquis le droit 
puisqu ils ont élé admis, d’écorcher , jusqu’à certain poirit les 
oreilles du public; m us il est intolérable de les voir déchirer 
comme .Is I ont fait dimanche dernier; MM. les officiers da police’ 

trop. bon soùt pour ne Pas partager nolrl avis. 
2',’ !l.nd!Vldl' expulsé avait exercé un droit, et fait preuve de 
sv-m’n' -i1 aV/3lt Pas Jusqùes la troublé le spectacle.; celui qui 
< ait crié a la porte, avait tout à-la-fois fait, preuve d'ignorance 
e e eve une ‘»retention injuste; c’était donc lui qui avait trou- 
7 J dJ e ’Je pens,e que MM-les officiers de police partageront 
mm?ni ce p0!lU n,?utre °P'nion; eh bien, cela admis, pour- 
?»rHpl ?PWn expulser * homme ignorant el injuste, qui troublait 

o d e? Nous pensons que cette expulsion aurait eu, comme
!."le’iP0,lrieffdt,’ de réblbli,‘ ,e sile"ee. Nous savons que le 
devoir de notie police est de maintenir l’ordre; ce devoir elle a
mJc ni0urs aeoompbr; elle l’a fait encore dans la circonstance;: 
m? nillf pV° jS VOulu 'ecbercher s’il n’existait pas un moyen de 
le bonegoût°l dre’ SanS b eSSei tout'a'la-fo‘s le droit appuyé sur

.------ uumuiQ uil UCOIIIIC UC ltlO—

naco. Aujourd hui le ténor tombé on ne sait doù. il en pleut 
chaque jour un nouveau; il y a quelque temps c'était Mario de 
Landia : hier c était Masset qui électrisait les habitués de l’Opéra 
Lomique. Puis Ricciardi dont la-voix,pure et argentine étqnnait 
les échos enroués de la Renaissance, aujourd’hui c’est M. Adol
phe de Madrou, jeune homme de'vingt-deux ans, qui passe 
pour un prodige pour un être problématique. Demain ce sera M. 
Marié, après-demain un autre, le ciel décidémènt a exaucé les 
vœux des dilettantes. La récolte dès ténors! sera très—fertile cette 
année. -a

M. Adam, l'auteur du Postillon de Lonjumeau, du Bras
seur de Preston et de la Reine d’un jour, part pour St.- 
Pétcrsbourg, il va écrire la musique d’un ballet pour le théâ
tre de l’empereur qui lui paie son voyage quinze mille-roubles 
(quarante-cinq mille francs.)

— De hardis spéculateurs , nous pourrions presque dire d'ef
frontés spéculateurs, viennent de réaliser le projet dont on 
avait dernièrement parlé comme d’ûne plaisanterie sans résultat 
possible, de la publication des femmes laides de Paris. On 
a fait le dépôt du prospectus de ce livre dont la première livrai
son est sous presse. Reste à savoir maintenant comment le pu
blie parisien et surtout les maris ou les amants des dames ainsi 
exposées, prendront la spéculation;

—Depuis la réception du drame de Mad. Georges Sand à la co
médie-française, drame dont le véritable titre n est pas encore 
connu, les femmes auteurs sont toul-à-fait devenues à la mode. 
La Renaissance a reçu une comédie en cinq actes de Mad. Col- 
lei-Révoil ; la Porte Saint-Martin un mélodrame en douze épo
ques de Mad. Eugénie Foa ; l’ambigu-comique possède une chro
nique en seize partiesde Mad. Reybaud; la gaité une folie de Mad. 
Poutret de Mauchamp.

— On écrit de Berlin, le 23 septembre :
« L’Allemagne vient de perdre un de ses plus savans et plus 

fécond auteurs d’ouvrages sur la musique , M. Gotifried-Théo- 
dore de Weber , qui est mort, il y a quelques jours, d’une apo
plexie foudroyante, à Creutznach (Prusse), où il élait allé faire 
une visite à son beau-frère, M. le conseiller aulique Hout pre
mier échevin de cette ville. 1

» M. Gollfried de Weber, qui était proche parent de feu le 
célébré Charles-Marie de Weber, était âgé de cinquante-neuf 
ans, et remplissait depuis longlems les fonctions de procureur- 
général de l’Etat près la haute cour d’appel de Darmstadt. On 
a de lui dix-sept ouvrages sur la musique, parmi lesquels sa 
Theorie de la Composition (Mayence, 1836) est regardée comme 
le meilleur livrequi ait paru sur cette matière en Allemagne;il avait 
avait pris une part très-active à la rédaction du journal musical 
intitulé: Sainte-Cécile, qui se publie à Dresde. Le nombre de 
ses écrits sur la musique, qui, pour la plupart, sont d’une grande 
étendue, et les pénibles et consciencieuses recherches qu’ils con
tiennent , sont d’autant plus remarquables que M. de Wéber 
ne consacrait à ce genre de travaux que les loisirs que lui 
laissaient les fonctions de la haute magistrature dont il était 
investi.

UNIVERSITÉ DE LIEGE.

Le recteur recevra les inscriptions au salon académique tous 
tes jours de onze heures à une à dater du 3 de ce mois.

L heure a laquelle les doyens et professeurs recevront les élè- 
res pour le visa des matricules et des cartes se trouve indiquée 
a l université ad valvas} à côté de la loge du concierge.

Avis.— Séance publique de la députion permanente du con
seil provincial, le mardi huit octobre prochain, à dix heures du 
glarde,cfv°iquéeXarn9d<le^J’éclamaRioiisen malièrede milice eide

AghnontSeanCe 3Ura Ii6U à I’HôteI-du"Gouvei‘nenieiit , rue
i I >rr**

THEATRE ROYAL DE LIEGE.
remind!»^ M ’IÄ’ abonnement courant, 1ère. représentation delà reprise ae . LA FIaNCEE., opéra en 3 actes. .. . .

Le spectacle commencer^ par MAURICE, vaudeville en 3 actes. . 

MiT!üdHedliPn0chaiU f courant ’ au Gymnase,.pour la eloturedes représen- 

Ire. représentation de la reprise DES■ ENRAGÉS vaudeville <m 1X 7“ “ “ . r«.*»™« SSi
deLRaSg,?eT™EN ’ et^JOLBÖ-ZaPATBADEO, danse de bohémiens du midi

Liège, te 2 octobre 1830.
A Messieurs les rédacteurs du Politique.

Messieurs,j’ai vu avec quelque surprise, que vous aviez reproduit dans 
votre n° d’hier, un petit article publié là veille par le journal l’Espoir sur 
l’expulsion opérée par la police, dimanche dernier, hors la salle du théâtre 
d’un jeune homme qui était accusé d’avoir troublé l’ordre et interrompu là 
représentation; el que vous aviez fait précéder cet article de la déclaration 
que vous trouviez justes les réEexions qu’il contient sur la .conduite de lapolice.. . . • s . . .. . . . . . . .

Gomme l’exposé des circonstances du fait est erroné tel que Y Espoir l

ETAT CIVIL DE LIEGE DU l'r OCTOBRE.
Naissances : 6 garçons , 2 filles.
Décès-, ô garçons, 3 lihcs, 1 homme, 1 femme, savoir:
Charles Hubert Lamer âgé de 22 ans, passementier, rue Féronstrée 

Jean üëk)°y."ée PllS°" ’ 71 ans’ j°urn- » rue Grand-Henri, veuve de

AMWOWCES.
USSIgné Adéc,are qu 11 ne RECONNAITRA AUCUNE 

DEITE que son épouse, Josephine DUBOIS, aurait ou pourra t 
contracter.___________ ______ Théophile HATNAUT. i

Une BELLE MAISON à LOUER pour en jouir de ^uite, si
tuée au quai de Löngdoz. S’adresser au n° 225, même endroit.

Institution primaire
DIRIGÉE PAR

M. J. LENOIR ET L, MALCHAUS-
La RENTRÉE des CLASSES aura lieu Jeudi 3 Octobre.

VILLE DE LIÈGE.

Le collége des bourgmestre et échevins informe que l’adindî- 
cation des MATÉRIAUX provenant de la démolition o/iérée 
d office d une maison tombant en ruine rue des Tanneurs ml 
mero 69, n’ayant pu avoir lieu le 28 septembre, cette adjudica
tion est remise au vendredi 4 octobre. ca
Pidffics?Ut VOir le CahiCr dCS CharSeS 3U Eureau des Travaux 

A Liège,le 1er. octobre .1839.
Le bourgmestre, J. J. TILMAJÏ,



T-ëWÉ APRES DECES
DUN

BEAU MOBILIER, _
Consistant en glaces, garniture de salon, secrétaires, com

modes, garderobes, bois de lits, lilteries, linges de toute es
pèce, batterie de cuisine, etc., qui aura lieu le Lundi sept Oc
tobre 1859 et jour suivant, deux heures de relevée, en la mai
son sise Place devant St.-Paul, n° 60.

VEMTË
DE

A LOUER pour le 25 DÉCEMBRE prochain, une MAISON, 
n° 758, faub. Hocheporte. S’adresser u° 781 même rue.

MontdePiété deliége,
QUAI DE LA BATTE , N° 85.

VENTE des GAGES SURANNÉS les Jeudi 5, 10, 17 et 24 
Octobre et Mercredi 50, à 2 heures précises de relevée.

REVENTE
PAR S 0ITS BE SURENCHÈRE-

LUNDI 7 OCTOBRE 1839, à 5 hemes après-dîner ,
IL SERA PROCÉDÉ,

par le ministère de Me MOXHON, notaire , en son étude, rue 
Hors-Château , à Liège,

SUR LA MISE A PRIX DE 10,500 FRANCS
MONTANT DE IA SURENCHÈRE,

à la revente définitive 
D’UNE MAISON,

cour et arrière-bâtiment , sise à Liège, faubourg St-Gilles, 
N. 291, avec terrain en amont, propre à bâtir, de 5 mètres de 
face, sur 11 mètres de profondeur, joignant vers Sl-Gilles à 
M. Henri Parent, vers Liège à M. le major Blochouse.

S’adresser pour connaître les titres et conditions audit no
taire MOXHON.

Société «le Commerce
DE BRUXELLES.

L’administration a l'honneur d’informer le public que le con
seil a fixé comme suttTe taux d’intérêt des Bons de l’Industrie, 
pour le mois d’octobre :

A 4 mois' de date à 4 010*
A 6 et 8 » à 4 lj4.
A 9 » à 4 1[2.

Et à un an » à 4 3|4.
Ces bons sont créés payables à Bruxelles , à Anvers, et chez 

Tun des agens de la Société Générale , dans les provinces y au 
choix des preneurs.

L’Administration se réserve de lès rendre également payables 
à l’étranger.

Bruxelles, le 26 septembre 1839.
Le secrétaire de la Société de Commerce de Bruxelles,

DRUG MAN.

deux pièces de terre,
SITUÉES A DALHEM.

Mercredi 25 Octobre 1839, à 10 heures du matin ,
Le notaire BIAR Vendra en son étude, place Saint-Paul , à 

Liège :
1° Une PIÈCE DE TERRE de 28 verges grandes 4 petites, 

située en lieu dit Sart-Fallöise, commune de Balhem.
2° Et une aulre-ElÈCÈ DE TERRE de 17 v. gr. 6 p., en la 

même situation, lieu dit Scrick.
Ces deux pièces de terre Sont exploitées par les sieurs Michel 

Beukens et Arnold Bovy.
S’adresser audit notaire, avec lequel on peut traiter de gré-à- 

gré jusqu’au jour de la vente.

PAR

suite de surenchère.
MAB.DI 8 OCTOBRE 1859, à 10 heures du matin,

au bureau de la justice de paix du quartier du Nord, rue Neuve 
derrière le palais, à Liège,.le notaire MOXHON procédera, à la 
requête des enfails de feu Georges Thiriart,

AM VENTE DÉFINITIVE
PAR SUITE DE SURENCHÈRE ,

des immeubles suivans:
U, , . ■ ■ • .

1er. lot. — Une MAISON, eour et arrière-bâtiment, sise à 
Liège, sur la Batte, N. 23-1088^joignant d’un côté à M. De- 
Champs-Lefebvre, de l’autre au représentant Bodson, devant à 
la rue de la Batte, et derrière à la rue desFoulons, occupée par 

! M. Thiriart, fermier du poids public , sur la mise à prix de 
13,000 francs.

2me. lot. —Une MAISON avec cour, N. 32-1573, située à 
Liège , Outre-Meuse, en la grande Nassarue, joignant vers St- 
Pholien au sieur Gérard, vers'Saucy au sieur Layalle, occupée 
par le sieur Potdevin , boucher , sur la mise à prix de 
4000 frauds. ' ' -

3me. lot,—Une MAISON, aussi avec cour, située Outre- 
Meuse, en la grande Nassarue, N. 45-1326, joignant vers St- 
Pholien à M. Ronday fils, vers Saucy à M. Dejong, occupée 
par le sieur Dejardin, teinturier, sur la mise à prix de 
1210 francs.

S’adresser pour connaître les titres et conditions au dit no
taire MOXHON.

SURDITE. ET HÏIGHA7.NE.
Brochure, 5e" édition, par le docteur Mène .Maurice rue T 

cob 6;(Paris), contient ses découvertes sur la nature et les'w 
de ces deux affections méconnues jusqu à présent , et les de 
mens pour s’en guérir soi même, par un traitement îkcoùsti Ï' 
simple et facile, externe. Le grand nombre de eines surprend 
tes qu'elle renferme, opérées chez des notabilités,avec leurs r' 
moignages obtenus en France, en Allemagne et en Ar gUter 
ne laissent pas d’incertitude sur le mérite de la découverte 
de cet ouvrage : 1 fr, 50 e. 15 c. en sus par la poste Lj* 
franco à Liège à Mme. Ve G.illon, rue du Pont d’Ile y à Briix^ 
les, à M. Mills, rue Verte 7 ; à Gand, à M, Musset , rue d»i 
Monnaie'. eia

CHEMIN DE FER. — TARIF DES VOYAGEURS.

^0=A SURENCHERIR wm 2'
En l’étude et par le ministère du soussigné, notaire à Herve, 

Pjusqu’inclus le vendredi 4 OCTOBRE 1859, à 6 heures du soir, 
v les prix

des biens-immeubles
Ci-après désignés,

’Provenant de là famille Penây et Mawhin :

M° DERART, notaire à Liège, fait savoir, que MERCREDI 
prochain, 2 OCTOBRE, aura lieu en son étude,

LA VENTJK DK LA BELLE FUf&ME
Occupée par les Riles. Premaire, à Haneffe.

AKI¥ËE PMI, M/lfiLAM, 
PIaÔMÉJÆE

DES

Désignation des Immeubles.
.CONTENANCE!

S et 9

10

11

12

Une ferme, située sur les Vignes, 
commune de Battice»

Une idem, à Rogister, commune 
de Battice.

Une idem , au Trou du Taureau , 
commune de Battice

Deux maisons contiguës, avec jar
din , au Haut-Tiége, à Ilerve.

Une ferme, à Xheneuinont, com
mune de Battice, occupée par 
Habay.

Une idem, au même lieu, occupée 
par Ve Dessouroux.

Une idem, au petit Xhoré , même 
commune.

Une grande Maison, à Battice, avec 
5 prairies et jardins annexés

Une Maison, à Battice, occupée par 
Hanson.

Une idem , à Battice, occupée par 
Aussems.

Une idem, à Battice, avec atelier ^ 
occupée par Lemaire et Horward.

4 petites maisons , à Battice.

HECT ARES CENT PRIX

14

B

38

25

Une ferme , située sur l’Agout , 
commune de Battice. -• 9 21

15 Une idem , à la Malterre, commu-
de St.-André et Julemont. 10 81

16j: lînçidem, à Asse, commune de Ju
lemont. 14 52

Le cahier des charges est déposé en l’étude du sousssigné 
Jd , N. J. DEMONCEAU, notaire.

31

16

17

05

29

80

28

42

45

26

20

68

50

55

20

75

69

66

47104

21500

20500

5000

24250

50080

24100

57500

2120

2220

ÄVEG LE MINÉRAL SUGCÉBAMUM.

’"PERTE DES. DENTS,
REMPLACÉES SANS LIGATURE NI FILS DE METAL.

6000
2600

21995 

■33000 

50 "27576

STATIONS DE DESTINATIONS.
DE A BRUXELLES. ! A MALINES. A À

DÉPART. Dilig. C.-à B Wag; Dilig. C.-à B Wag. DilîfM
De Bruxelles. . . » n M « » »■ 2 »> 1 25 1 » 3 50,Maünes.. . . 2 « 1 25 1 D « « «

n Anvers. . . . 3 50 2 25" 1 75 2 » 1 25 1 »n Termonde. . 5 25 2 » 1 50 2- » 1 25 1 » 5 25'» Gand, . . . . 5 » :3 25 2 25 4 « 2 50 1 75 5 »» Ostende . . . 10 » 6 50 5 8 75 5 75 4 25 10 J
"» Louvain . . . 3 « 2 » 1 25 2 1 25 1 » 3 500 Tirlemont. . 4 75 3 25 2 25 3 50 2 25 1 7b 5 50» Ans. . . . . . . . . . 8 5 50 4 « 7 » 4 75 3 50 9 »1A LOUVAIN. A TIRLEMONT. ADe Bruxelles. . . 3 » 2 » 1 25 4 75 3 25 2 25

y> Malines.. . . 2 » 1 25 1 » 3 50 2 25 1 75« Anvers. . . . 3 ’50 2 25 1 75 5 50 3 50 2 50 9 »
n Termonde . . 5 50 2 25 1 75 5 50 3 50 2 50 9 .>» Gand. . . . , 5 ,75 3 75 2 75 7 •» -4 75 3 50 10 75n Ostende . . , 1Ö 75 7 « 5 25 12 » 7 75 ti 16 »« Louvain . . . D ‘ » » )) » W 2 •»; 1-25 1 ■* 5 50» Tirlemont. . 2 ■ » 1 25 i k n y> •« » V \\
» 3 50 2 75 •3 90 2 251 1 75 » „I

A TERMONDE. A GAND. A ODe Bruxelles. . . 3 25 •2 » 1 50 5 » 3 25 2 25 10 »n Malines . . . 2 '» 1 25 1 « 4 » 2 50 1 75 8 75n Anvers. . . . 3 25 2 » 1 56 3 » 3-25 2 25 10 '»!
d Termonde. . f » » » « >. 2 i» il 25; .1 » ■T 1/ » 1n Gand. . . . 2 » 1 25 1 >v >) » •T> D,’ 5 50» Ostende . . . 7 » 4 75 3 50 5 50 3 m >2 50 n « j
n Louvain ... . 3 50 42 25 1 75 5 75 3 75 2 75 10 75;» Tirlemont. . 5 50 '3 50 2 30 7 '» !4 75 3 50 12» Ans. . . . 1 9 » . € « 4 50 y 10 75 7 •» 5 25 16 »!

2 25 
1 25

ANS.
5 50 i »
1 7a, 3 58
6 » 4 50
6 » 4'50
7 « 5 25 

10 25 7 50 
,3 50 2 75
2 25; 1 75

G 50 5 »
. 4 25 

fi 50 5 V 
« 75 3 50

7 »! 5 25 
■ 7 75; 6 
'10 251 7 59

s*' '

BOURSES.
PARIS, LE 30 SEPTEMBRE

3 p. c. . . . . . . . . . . . . . .
4 p. c. .. . . . . . . . . . . . .
5' p. c. . . . . . . . . . . . . . .
Act. U ft la Banque. 
Ob.de la v. deéar. 
Emp. beiße. . . . 
Sóc. générale.-. . 
B. de Belg. . . . . . . . . .

80 95 Mutualité. ....
101 49 Act Réunies.. . .
110 40 B. c. d’Anvers. . .

2792 50 Dette aétive. ...
10Ö5 Passive . .. . . . . . . . . .

103 3[4 lEmp. romain . . .
— Naples. . . . . . . . . . . . ..

780 Empr.poit.3 p. c.

30 7(8 
7 l|2 

1Ô2 1|2 
101 70

Dette active. . . .
5 p. c. . . . . . . . . . ..  .
Billet de chang. . 
Synd. d’ani. . . .

» 3 1[2 °io . .
Soc. de Commerce 
Cli. de fer. d’Amst. 

o de Rotterdam. 
Prusse L. 1832. . 

«Autriche. Metall. 
Brésil. Einp. . . .

AMSTERDAM
53 114 

101 3|4 
25 3i4 
95 3|4 
80' 118 

174 1(4

103 5|8 
77 •

LE 30 SEPTEMBRE.
Espagne. Ardoin. 
B. U iff. 1830.

i *5,V" , . ..
» i» PÀs'siVe. . 

Portugal. E. 5 «p 
Naples:-Gert. Fai. 
Russe. M. et Comp. 

« —1829.
•» ‘:Ç. c. Hope. 
» lus. gr. liv. 

Pologne. L. 506 H.

26 7|8 
9
8 1 [8

104 
104 
07 1(2

ANVERS. LE OCTOBRE.

Monsieur John Maluan chi
rurgien dentiste, sous la raison 
sociale : Mallan et fils , n° 9,
Half moon, Street Piccadilly, 
à Londres, et à Bruxelles ,»69,
Montagne de la Cour , aThon- 
neur d’annoncer à la noblesse 
et à la bourgeoisieRe Bruxelles 
et des environs, qu’a l’eecasien 
de sa seconde visite annuelîedans 
cette capitale , il aura l’avantage 
de soumettre à leur examen di
vers perfectionnemens très-iro- 
portans dans la structureetl’ar- 
rangement des Dents minérales 
incorrodible® (son invention), 
ainsi que dans la méthode toute 
particulière qu’il a pour tampon
ner et remodeler les Dents gâ
tées avec son célèbre. Minéral 
Succédanum , qui dans quelques 
secondes se rendurcit efi un 
émail perlé, sans que le patient 
éprouve la moindre doule&r ©u 
inconvénient. Le caractère par
ticulier de cet Email , ainsi.que 
les dents minérales, est l’im- 
possibilitê de jamais pouvoir se 
corroder ou se décolorer, et 
lorsqu’elles sont fixées dans la 
bouche , soit isolément, soit-par 
rangées, elles sonfcsous tous les 
rapports pareilles aux dents pri
mitivement placées par la main 
de la nature,

Mr. MALLAN viendra à Liège, tous les Mercredi et Jeudi 
de chaque semaine; Il est logé chez M. Guinotte , place 
St.-Lambert, n° 605, où il pourra être consulté de 10 à 4 heures 
de relevée.

La méthode de M. J. Mallan 
est en outre spécialement dis— 
tiliguée et elle diffère de celle 
des autres dentistes, parce qu'il 
considère comme un très-grand 
inconvénient les ligatures et 
fils de métal. Sa méthode , en 
fixant une ou plusieurs dents , 
étant basée sur un principe par
ticulier,supporte solidement les 
dents voisines , tout en évitant 
ia pression sur les gencives. De 
sorte que Ton peut, sans crainte 
de.douleur présente on future, 
obtenirtous iesattraits du jeune, 
revivifier les facultés de la mas
tication et celles de l’articulation 
dans leur pureté primitive.

Dans les cas les plus désespérés 
M. J. Maluan raffermit les dents 
ébranlées d’une manière tout- 
à-fait ëfficace, soit que les dé
fectuosités aient étéeausées par 
l’âge, concrétions de tartres , 
scorbut ou affections mercu
rielles des gencives.

Consulte chez lui tous les 
jours, depuis 10 heures du ma
tin jusqu’à 4 de relevée, ou l’on 
peut se procurer son Traité 
sur tes Dents , qu’il va faire 
imprimer en français.

Anvers. Delle act.
» Delle cliff. 

Euip. de 48 inilli.
» de 30 milli. 

Hollande.Del. act.
4 Rente.rem. 

Autriche. Mélalliq' 
Lols de ff. 250. . . 

» ’ H. 250. . . 
» H.500. . . 

Polog, Lois a. 300 
» » a. 500

Brésil, E. L. 1834. 
Espagne. Ardoin. 
Detle pasive 1834.

» différée. . . 
Danemarc. E. Not. 

Dito AL...

105 1[4 
50 1|2 

1Ö1
92 1|4

107 1 [4 
458 
320 
824 
121

1135 5j4 
77
26 1[2 5j8

n Prusse. Em. àBerl.
Naples. Cert! Fal.

I Et. R. Levée 1832. 
Cert, à A. 1854. .
, CHANGES.;

- Amslerd. C. jours 
Id. 2 mois. 

'Rolterd. C. jours. 
Td. 2 mois

Paris. C,jours. 
Li. 2 mois

Londres. C. jours.
Id. 2 mois

Francfort. C.jours 
Id. ô mois

Bruxelles et Gand.

122 1|2 
95 

101
100 3[4

l[80|0p.
l|80[0p.
pair.
1|2 0io P- 
50] 10 1|2 
5916 
36 1|8 
35 1L'O 
1;4 0|0

versBULLETIN DE BOURSE HU 1'-.
Le cours de la rente Espagnole est resté .stationnaire à 26l|2jusl:lll!. -5 

le moment de là clôture de la Bourse. Ori a fait ensuite 26 8j8 et A., 
après deux heures on'est monté de 27 ä 27 1 [8 A. Lès prix des pn|lies ' 
sont élevés en proportion. Tous les autres fonds sans affaires; 1 Là

Dette active 2 fiS 
Emp. Rotshcbild. 
Fin courant. . . . 
Emp. dé 30 mill. . 
ld. de 37 mil. . 

Emp de 1832 (4). 
Act de la Soc. G. 
Emp. dé Paris. .r . 
S. de Comm. de c. 
R. de: Belgique, • 
C, de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière. 
Idem. .......
Flemi. . . . . . ... 
Hornu. ..... . .
Sclessin. . . . . . 
Soc. Nationale. . 
Levant du Fièhu.
Ougrée. . . . . . . . . . . . . .
Sars-Longsebam. 
Chemin de Fer. .
Vennes. .. . . . . . . . . . . .
St-Léonard. , . . 
Cliatelir,i>au. . . . 
.Vèrrëries., . . . . 
Betteraves. . . . . 
Verrer. de Chari! 
L'Espérance. . . .

BRUXELLES. 
54 3|8 

101 et
■ 92 1)2 

7! Il*
.95

740
109 
74 U2

LE J« ©CT0BRE.
Brasseries..........
Tapis. . . . . . . . . . . ..  .
Fer d'Ougrée. . . 
Mutualité . . .

•S. Ç. Bruges. . . .
Monceaux. . . . . . . . . .
Act. Réunies.. . .
Bonnàge.. . . . . . . . . .
Houyoux. ..... 
Papeterie, .... 
Lits' de Fer. . . . 
H.-F;Luxteuii>f)iirg
Civile. . . . . . . . . . . . . . . .
Hervte. . . . . . 
Ch. de Fer de Col. 
Ch.de B., M. et B.
Asphalt. . . . . . . . . . . . .
Hull. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. Mélalliq 
Naples. C. falcon. 
Espagne. Ardoin. 
Fill coiiFaht. .- ; . 
Prime un mois. . 
Différée de 1851. 
idem de 1835. 5 . 
Passives. . . 
Brésil. E. "de Roth. 
Rome, E. de 1834’

102 3j4

26 H2 et
28 d. 1 Ù*' *

VIENNE LE 22 SEPTEMBRE. 
^ÎMéialliques 4 p. c., 107 5jS. —Actions de la Banque 1558 IM

PORT D’ANVERS. —ARRIVAGES BU If OCTOBRE.
Le Brick américain Oceanus, v. de Riclicmond , ch, Je tabac.
Le pleyt belge Jeune Caroline , v. de Bordeaux , ch. de vin.
La galéass'e mecklenb. Isis", dé Riga , cB. de céréales. ^—J-

Imprimerie de J. B. Nossent, imp., rue du Pol-d’Or, n. 02-


